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Rétractation  faite  par  M.  le  Curé  de  S 

Ranville  y cejourd* hui  Dimanche  2$ 


JNÆes  Freres,  je  fus,  vous  ne  {igno- 
rez pas  , charge  au  commencement  de 
1 année  quatre-vingt-quatre  > du  foin  de 
vos  âmes  ; j ai  accepté  avec  plailfir  cette 
charge  dans  la  douce  efpérance  que  le 
Pafteur  pourroit  fe  fauver  avec  le  trou- 
peau; ayant  accepté  devant  Dieu  & pour 
Dieu  , cette  fonftion  fi  fatisfaifante  , je 
1 ai  remplie  , je  puis  vous  l’aflurer,  avec 
tout  le  .zele  que  pouvoit  me  permettre 
mon  foible  tempéramment  & mon  peu 
■de  lumières  , & je  n’ai  jamais  prononcé 
dans  cette  chaire  de  vérité  , que  des  dif- 
cours  capables  d’augmenter  en  vous  l’a- 
mour de  la  religion  & de  la  patrie,  où 
1 on  pouvoit  auffi  voir  ma  fbumiflion  à 
la  loi  de  1 Etat  , autant  que  le  pouvoit 
faire  un  Pafteur  citoyen  , ami  du  bon 
ordre  , & fortement  attaché  aux  vrais 
principes  de  la  religion  que  je  vous  ai 
enfeignée  jufqu’alors. 

On  exigea  de  moi,  comme  Curé,  le 
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ferment  auquel  4:ô*it  fonftîomiaire  public 
étoit  affujetti , j'y  fatisfis  autant  que  le 
poüvoit  permettre  ma  religion , à laquelle 
je  demeurois  toujours  attaçhq.  Bien  réfolu 
de  ne  jamais  l'abàndonner , heureux,  mille 
fois  heureux,  Ü j’avois  perïifté  dans  mes 
premiers  fentimensl  je  n'aurois  point  au- 
jourd'hui à rougir  de  ma  conduite , je 
ne  me  ferois  point  expofé  au  reproche 
d'avoir  été  un  prévaricateur  ; que  de  re- 
mords, de  chagrins  & d'inquiétudes,  je 
me  ferois  épargné  l 

Entraîné  par  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes , qui  vouloient  mon  bien ,.  au  nom- 
bre desquels  étoient  plufieurs  de  mes  par 
roiffiens , qui  me  conjuroient , les  larmes 
aux  yeux,  de  ne  pas  me  perdre 
me  ; après  une  longue  réftftance , ma  force 
m'abandonna  , & pour  les  fatisfaire,  j'eus 
la  foibleffe,  malgré  ma  répugnance,  de 
iigner  ce  ferment  fatal  qui  fait  tout  mon 
tourment.  Je  me  fuis  laide  mettre  fur  la 
lifte  des  Apoftats.  Depuis  ce  cruel  mo- 
ment, je  n'ai  pas  goûté  une  minute  de 
tran^uiliké;  je  n’ai  plus  éprouvé  que  les 
accès  d'un  repentir  amer  qui  me  condui- 
roit  au  défefpoir,  ft  la  religion  que  j'ai 
trr  hie  ne  me  prêchpit  un  Dieu  plein  de 
miféncorde. 


Dans  une  auflî  cruelle  poftîion  quel  part! 
prendre  ? Quoiqu’il  en  coûte  à l’amour 
propre  , il  n’y  a plus  à délibérer  : le  re- 
mède eft  violent , mais  le  mal  eft  encore 
plus  grand.  Plutôt  révoquer  un  engagement 
criminel , que  de  concourir  à un  fchifme 
fcandaleux,  & mourir  fousj’anathême  de 
l’Eglife.  La  feule  penfée  de  me  voir  rayer 
de  la  lifte  de  fes  enfans  me  fait  fâ- 
cher de  frayeur.  Je  veux  des  aujourd’hui, 
mes  freres  , par  une  rétra&ation  folem- 
nelle , fortir  de  cet  état  de  réprobation  , 
dans  lequel  je  me  fuis  précipité,  malgré 
les  inquiétudes  de  ma  confcience.  S’il  ne 
falloit  que  ma  vie  pour  réparer  le  fcandale 
que  j’ai  pu  vous  donner,  Je  facrifice  fe- 
roit  grand , mais  il  me  ferolt  doux  de  le 
faire , s’il  me  reconcilioit  avec  moi-mê- 
me & me  rendoit  l’eftime  des  gens  de 
bien. 

Je  défavoue  donc,  mes  freres,  de  la 
manière  la  plus  formelle , le  ferment  que 
j’ai  fait  & figné,  le  mardi  douze  avril 
dernier.  Je  protefte  contre , aufli  bien  que 
contre  tout  ce  qui  pourroit  porter  at- 
teinte à la  Foi  Catholique  :,  Apoftolique 
& Romaine  dans  laquelle  je  veux  vivre 
& mourir. 

Signé,  GENARD,  Curé  de  Ran- 
ville. 


